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en bref…

E n Aveyron, il m’est arrivé trois
fois d’observer le vol du Perce-

oreille. En 2002, un mâle le 15 août à
12 h 20 (Mauriac, Saint-Laurent-de-
Lévézou, 894 m) et une femelle le 13
octobre à 15 h (lieu dit Le Franguiran
Ruines, Le Massegros, 854 m). 
À chaque fois, le même étonnement.
C’est l’impact maladroit de leur atter-
rissage qui attire mon attention.
Dans les trois cas, les adultes en bon
état étaient pris d’une étrange excita-
tion. Pris en mains, le premier mâle
n’a pas hésité à pincer mon doigt à
l’aide de son forceps : surpris, je l’ai
lancé en l’air pour que le Dermaptère
reprenne son envol hasardeux à
l’ombre d’un frêne, près d’un ruis-
seau. La femelle a fait de même,
mais avec son forceps bien moins
développé : elle a repris tranquille-

ment son envol d’un poteau enso-
leillé où je l’ai déposée, ouvrant à
nouveau ses ailes pour planer vers
les herbacées. Dans le Lévézou, à
Vézins (930 m) et à Saint-Beauzély
(620 m), il est très fréquent d’obser-
ver cette espèce en quantité, en au-
tomne, la nuit tombée, par temps
frais, humide et venté autour des lam-
padaires. Les antennes bien étendues
vers l’avant, les Forficulaires attendent
des heures. Ils s’accouplent par temps
calme (l’accouplement terminé, le
mâle frôle la femelle quelques se-
condes avant de s’enfuir) et se cachent
dans les anfractuosités dès la pluie ve-
nue. Au printemps, en été et en au-
tomne, on les découvre dans la terre,
bien cachés dans les potagers au
cours de la journée sans la moindre
envie de se montrer au soleil. 

Par Lucas Baliteau .

Le vol du Perce-oreille
(Forficula auricularia)

Pourquoi ces Perce-
oreilles décident-ils
de voler ? En 2003, le 
9 juin, par temps très
ensoleillé très venté, j’ai
pu voir à nouveau un
mâle cherchant à s’en-
voler sur une pelouse, de 
12 h 45 à 13 h (maison natale de
Jean-Henri Fabre, Saint-Léons,
780 m). Il montait aux herbes
sèches. Une fois le dos bien exposé
au soleil, il a essayé de s’envoler
mais sans succès. À chaque fois
dépliant ses quatre ailes, battant de
ses grandes ailes, pour retomber à
quelques centimètres. Après six
tentatives, il a choisi de se cacher
sous une pierre. r

■ Photentomo
Des entomologistes photographes amateurs, débutants
et chevronnés, se réunissent, tant qu’ils veulent, où ils
veulent, se montrent leurs clichés, précisent lieux, date
et plante-support, déterminent les bêtes, s’entraident,
en appellent au peuple “Y a-t-il un spécialiste des
Limacodidés ?” ou “Que planter dans mon jardin pour
attirer les papillons ?”. Certains sont plutôt entomo avec
un boîtier 24x36 ou un photoscope dans leur musette,
d’autres sont orientés photo et ont pris les insectes
comme sujet, mais la fusion des deux approches se fait,
au plus grand bénéfice des participants qui s’avèrent
tous amateurs de nature et d’observation sur le vif. Et le
spectacle de ces clichés ravit les spectateurs purs, ceux
qui ne montrent pas (encore) leurs essais ou leurs
chefs-d'oeuvre (mais ça viendra), et interpelle ceux qui
connaissent parfaitement la signification taxinomique
des flexuosités de telle suture notopleurale et n’atten-
dent que l’occasion pour entrer dans le débat. 
Tout ceci se fait par Internet interposé, chacun devant
son écran. Techniquement, il s’agit d’un “groupe de dis-
cussion” où il suffit de s’inscrire en indiquant un pseu-
do et une adresse de courriel. Les photos sont postées
avec les messages et en même temps mises dans un

album en ligne. Chacun les reçoit dans sa boîte aux lettres électro-
nique. Saluons les animateurs, Philippe Moniotte, Christian Kerihuel et
Jean-François Le Bihan.
C’est tout simple, amical, plaisant et instructif. Alors, cliquez sur
http://fr.groups.yahoo.com/group/photentomo/

Ci-dessus, un cliché récupéré sur Photentomo. Denis Moniotte a surpris au
Nikon Coolpix un Hyménoptère Sphécidé – Tripoxylon figulus – se désaltérant
durant la canicule de l’été 2003.
Contact : pgmoni@yahoo.fr
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